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I #1 my efſentiel de faire oMivver que les Emigres 
PFrangois ſont partages en deux claſſes : le bon Emi- 
gre à tout facrifie pour ſa foi, pour ſa loi, pour 

nu Rot; le mauvais a trahi Ja for, ſa loi, fon Rot, 
"A la verite, ils ſont refugits dans les memes 20 les; ; 
ils ne ſe reſſemblent que par-Id. Les uns ſont envi- 


ronnts de ginirojits & de loyaute ; les autres ne 


reſpirent que lachetẽ & trabiſon. Les mauvais Emi- 
gres, furienx, & implacables ennemis des Bons, les 
obsddent, les Perſecutent, les trompent avec Pavan- 
tage que le crime uſurpe toujours ſur la vertu: une 
perfidie oft à peine conſommee, qu'une autre Jui ſuc- 
de, & rłulſit preſque toujours, d aide de quelques 
bons Emigres meme, pleins de ATYOnre; mais vuides 
de jugement. ET i 

 & Taj iſex- vous, prophite de malbeur, imprudent 
*© babillard; vous nuirez a la cauſe des Emigres, en 
« Jes humiliant encore davantage . Duct donc] 
ceus qui ont pus craint de faire perir tant d Emigres, 
ofent- nous objecter la fauſſe crainte de nuire, on de 
deplaire aux Emigris. Le ſang des infortunts qui 
ont peri a Quiberon crie vengeance contre ceux qui 
ont invente cette Croiſade, contre ceux qui Þont 


preche, contre ceux qui lont conduite. La voix de 


ge ſang invite tous les Emigrés @ ſe reunir pour 
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Punir les coupables auteurs d'un fi grand malbetr? 
elle les invite 2 applaudir 2 nos efforts & a 100 


intentions. 
C'eft en confondant le projet de 7 expedit; bs bs 


Emigres 2 la Baye de Duiberon, avec Jexẽcution 


de ce projet, que Jon eſſaie encore à le Juftifer. 
« I auroit reuff,” dit-on, © $1] avoit ets bien ex6- 
cc cute.” Toutes les folies ſont excuſables avec des ſi: 
La veritable queſtion, celle que nous allons traiter, 
oft de ſavoir fi le projet ẽtoit raiſonnalbe en lui- 
meme, independamment du bon ou du mauvais ſucces 


de Iexicution. Nous attendrons que la verite ſoit 
mieux connue, avant de raconter comment ce projet 


fut execute, 


Autant nous Blamons toutes les entrepri riſes tenties 
E Juſqu'd preſent dans I interieur du royaume, autant 


nous admirons ou vertement celle 2 laquelle, ſuivant 


le bruit public, ſe devoue Mo vsIEU¼, frere du 
Roi. Il ny a ni contradiction, ni flatterie dans co 
gue nous diſons, Parce que la-pofition de MoNSIEUR. 
ẽtant preſque la mime que celle de Charles VII 
de Henri I, Ja tentative ft juſtifite d avance, | 
En outre, elle eſt capable de prevenir la guerre civile 


en France, ou au moins dela faire ceſſer prompte- 


ment: au lieu que toutes les autres entrepriſes 


ne Pouvoient jamais aboutir qu'd allumer une guerre 


civile en France, horrible dans ſes effets dan: 


/a durte, & tres-incertaine "ny fon ond 
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N ous avons à raconter de grandes fautes & de 
grands malheurs: nous ſommes bien Eloignes de 
vouloir augmenter le nouveau deuil des Emigres, 
en leur reprochant la conduite aveugle qu'ils ont 
tenue. Les triſtes manes de leur nombreux & 
infortunẽs compagnons ſe conſoleront, ſi leur mort 
devient une legon utile à leurs parens, 2 teurs amis, 
à leurs ſemblables. 

Au mois d'Aout 1793, I InſurreRion de la 


Vendee avoit ẽtẽ complettement detruite ; on ſait 
que le fer, le feu, les noyades, la devaſtation, 


furent les moyens qu'y employa la Convention 

Nationale des Frangois. Les Chefs de la Vendée, 

loyaux & purs Royaliftes, afin d'augmenter les 

forces de leur parti, y avoient engage & admis 
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tous les partis oppoſes aux x Republicains : on y 
voyoit les Royaliſtes-Monarchiens de 1789, & les 
Royaliſtes Conſtitutionnels de 1791, meles & con- 
fondus avec les Royaliſtes defenſeurs fidèles de 
l'ancienne Monarchie Frangoiſe. Ceux qui avoient 
dẽtruit 1a Religion Catholique paroiſſoient com- 
battre en ſa faveur, non pas pour la rẽtablir, mais 
parce qu'elle pouvoit ſervir de moyen pour re- 
placer ſur le trone un Roi Conſtitutionnel. Ceux 
qui vouloient une Monarchie mixte eſperotent y 
parvenir en combattant contre les ennemis de toute 
Monarchie. De-1z ce nom bannal de Royaliſtes, 
dont tant de Frangois non Republicains ſe dẽcorent 
& ſe pavanent, au prejudice des Francois fideles 
a la Monarchie de leurs pères. Ainſi, le triomphe 
de la Republique ſur les Vendeens avoit detruit 
les ſpeculations & les eſperances de tous les Partis | 
qui lui Etoient oppoſes. | 
 Apres cet ẽvẽnement, qui donna la mort a cing 
oof ſix cents mille Francois de tous les ages, de 
tous les ſexes, de tous les partis, les vrais Royaliftes 
- Frangois reporterent toute leur confiance dans la 
| Juſtice & dans la force des. Puiſſances  allices. 
Les Royaliſtes Monarchiens & Conſtitutionnels, 
convaincus qu'ils paſſvient pour des rebelles aux 
yeux de ces memes Puiſſances, furent bien Eloignes” 
d'implorer leur ſecours, & de faire des vœux pour 
le ſucces de leurs armes; au contraire, comme ils 
ont choiſi les memes afyles que les vrais Royaliſtes, 
ils reunirent tous leurs efforts pour ſemer dans 
tous les eſprits, Frangois & Etrangers, la defiance 


| N 


contre 12 intentions des ee & pour per- 
ſuader leur impuiſſance contre la Republique, ces 
Faux Royaliſtes entreprirent donc d'ẽtablir le prin- 
cipe: Que jamais les Francois exiles & fugitifs 
ce ne rentreroient dans la jouiſſance de leurs pro- 
ce priẽtẽs, & des douceurs de leur patrie, par le 
ce ſecours, inutile & peu ſincere, des Souverains 
& allies, mais ſeulement par leurs propres efforts.” 
La ſeule maniere, peut-etre, de diſcerner le vrai 
Royaliſte du faux, ſeroit de les examiner tous ſur 
ce principe, puiſqu'il eſt evident que les faux 
Royaliſtes redoutent, autant que les Republicans, 
le ſucces des Puiſſances combinees. 

Les Monarchiens & les Conſtitutionnels, i 
i la meme infortune que les bons & loyaux Emi- 
gres, ne peuvent aujourd'hui s'en venger qu'en 
leur tendant des pieges pour les y faire perir. 
De tous les piẽges que leur horrible mechanchete 
pouvoit inventer, c'ẽtoit celui de perſuader à un 
grand nombre d'Emigres peu mefians, peu patiens, 
aigris par le malheur, preſſes par la misère, qu'etant 
| abandonnes, ils ne pouvoient ſe relever & vaincre 
leur mauvaiſe fortune que par leurs propres forces, 
ſoutenues du plus audacieux courage: qu''ils de- 
voient reduire & concentrer toutes leurs eſperances 
dans les haſards d'une guerre civile; rentrer 1 
mains armees dans la France, en ſoulever de nou- 
veau les habitans, y reſſuſciter la Vendee, 

Peu de Monarchiens & de Conſtitutionnels oſent 
porter les armes; ainſi ce piẽge ne devoit Pas etre 


meurtrier pour eux; mais ils eſperoient que la: 
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guerre civile, faiſant perir le plus grand nombre 
des Emigres, anẽantiroit, ou au moins affoibliroit 
le parti qui le premier s'ẽtoit oppoſe A leurs pro- 
jets. La plus grande difficulte ẽtoit d'engager 
les Emigres deve ce piẽge: on va dire comment 
il a Etc prepare, durant dix-huit mois, avec le plus 
grand art, avec le rafinement de la ſcẽlẽrateſſe: : il 
n'y a point d'obſtacles ni contre amour de la ven- 
geance, ni contre Peſprit de parti. | 
Pour determiner les Emigres 3 a ſe rẽunir de nou- 
veau, & à rentrer une ſeconde fois, à mains armes, 
dans leur patrie, il ẽtoit nẽceſſaire de les tromper 
ſur la ſituation interieure du royaume, & ſur les 
diſpoſitions de ſes habitans : on ſe formera une 
Juſte idee de la ſituation de la France aux mois 
d' Aoũt, de Septembre & d' Octobre 1793. relative- 
ment aux ſoulèvemens & à Vanarchie qui Vagitoient, 
en ſe rappelant gue Europe entière fremiſſait d'in- 
dignation au rẽcit de la ſeverite, ou plut6t des 
cruautes de la Convention Nationale, contre les 
reſtes infortunẽs de la juſte mais inutile Inſurrection 
de la Vendée. A la verite, quelques Chefs Ven- 
dens, retranchẽs derrière les dẽbris fumans de la 
devaſtation, a la tète d'un petit nombre de ſoldats 
aguerris, & de payſans determines à defendre leur 
vie & leurs propriẽtẽs, continuerent A ſe maintenir 
contre la Republique, dans un pays auſſi aiſẽ A 
defendre, que difficile à attaquer. Mais que pou- 
voient faire les nouveaux Chefs de Varmee Roya- 
liſte avec cinq ou fix mille combattans repandus 
tur une ligne de quarante lieues? ? Que pouvoient- 
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ils faire au milieu de plus de quatre-vingt mille indi= 
vidus inutiles, qui, en fuyant devant le fer & la 


flamme des Commiſſaires de la Convention, por- 
taient nẽceſſairement la famine avec eux ? Parmi 
ceux qui ſe reſugièrent avec Charette, & meme 
dans ſon arme, la Convention avait des eſpions, 
des agens, des dẽſerteurs, qui y jeterent le trouble, 
le mẽcontentement, le dẽcouragement: ainſi CHA- 
RET TE perdit rapidement le plus grand nombre de 
ſes ſoldats. 

Environ ce meme temps, trois freres nommes 
les Chauans, ſe mirent à la tète de quelques payſans 


Bretons, armẽs: ſous prẽtexte de Royaliſme & de 


Religion, ils dẽclarèrent la guerre aux Rẽpublicains. 
Bientor les trois frères Chouans-perifſent au milieu 
des dangers & des travaux de cette guerre de parti; 
ils laiſſent leur nom & leur eſprit à ceux qui les 
ſuivoient: quelques transfuges de la Vendée ſe 
joignent aux Chouans; le gout de la licence & la 
haine contre les Republicains, en multiplie le 
nombre dans toute la Bretagne. Ces hommes de- 
venus feroces, inviſibles pendant le jour, ẽpient 

&& ſurprennent leur proie pendant la nuit; ou bien, 

| caches derrière des arbres & des buiſſons, ils 
envoient la mort au loin. Le brave Chevalier de 


Tinteniac, Gentilhomme Breton emigre, apprenant 


Pexiſtence des Chouans, conęut le projet de les 

rẽunir en grandes bandes, pour faire, à leur tete, 

une guerre plus en règle. Avec ſes Chouans, le 

Chevalier de Tinteniac faiſoit vingt lieues dans un 

jour, ſurprenoit Vennemi, qui ne 1'attendoit pas, 
| 4 
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& revenoit le lendemain battre Vennemi qui ne 
Yattendoit plus. Les Chouans frappent par- tout; 
on ne les voit nulle part; ils ſont aujourd'hui cul- 
tivateurs ou artiſans paiſibles, demain ils ſeront des 
tigres furieux. L' experience a montrẽ qu'ils ẽtoient 


bons braconniers, mais mauvais ſoldats: c'eſt pour 


quoi la Convention ne les a jamais redoutẽs. 

Qui oſera dire que l'inſurrection de la nouvelle 
Vendee, & celle des Chouans, mettoient en danger 
la Republique Frangaiſe? Cependant, des le mois. 
de Novembre 1793, on repandit par- tout que les 
Vendeens indomptables avaient repris les armes; 
des journaliſtes trompes annongoient chaque mois, 
chaque ſemaine, chaque jour, des combats nou- 
veaux, tous chimeriques, entre les Royaliſtes & 


les Rẽpublicains. Bientot apres, la puiſſance des 


Chouans fut annonce comme auſſi formidable que 
celle de la Vendee. On ne fait ce qui doit ẽton- 
ner le plus, ou de Vopiniatrete des journaliſtes à 
celebrer, depuis dix-huit mois, les armees toujours 


triomphantes de vingt, quarante, quatre-vingt mille 


Vendeens, ou de la ſotte credulite de leurs lecteurs. 
Tout ce qui peut tromper des hommes foibles, ou 
paſſionnes, fut employs pour realiſer dans leurs 
cœurs & dans leurs eſprits, ces combats ſanglans, | 
L'homme prudent & ſenſible qui oſoit ne pas y 
croire, ou y contredire, ẽtoit accuſẽ d'e etre P ennemi 
de la bonne cauſe. | 

Nous allons rechercher qui furent les auteurs 
de ce menſonge politique, & quel Etoit leur but. 


Peut- on en accuſer les Monarchiens, ou les Conſti- 


/ 


-% 


8 1 724 


tutionnels ? Oui. : Ils ont le plus grand intẽrẽt 


à ce que le trone de la Monarchie Frangaiſe ne 


foit pas releve par les Puiſſances allices, parce 
qu'etant coupables de l'avoir renverſe, ils voient 
dans les Souverains, les vengeurs de ce tröne, & 
leur punition certaine. IIs deſirent qu'il ſoit rẽ- 
tabli par les Frangais ſeuls, parce qu'etant plus 
nombreux que les Emigres, ils eſpèrent s' abſoudre 
eux-memes des crimes qu'ils ont commis contre la 
Monarchie & contre les Emigres... Ils ſont plus 
ennemis des Emigres qui ont refuſe de ſe ſou- 
mettre à la fatale Conſtitution de 1791, que des 
Republicains qui Vont dẽtruite. Il eſt Evident que 
les Monarchiens & les Conſtitutionnels font cauſe 
commune avec les Republicains contre les Sou- 
verains allies : il n'eſt donc pas tẽmẽraire de ſoup- 
conner qu'ils ont un parti dans la Convention, avee 
lequel ils ont concerts les moyens de tromper les 
Emigres par ce menſonge politique. Pour les 


engager imprudemment 1 ce piege, & pour les 


y prendre, ils ont pu raiſonner ainſi avec les Re- 
publicains : En engageant les Emigres i rentrer 
% en France les armes à la maiff, dans le cas qu'ils 
et ſojent tuẽs, nous en ſommes dẽbarraſſẽs; dans le 


c cas qu'ils deviennent vos priſonniers, nous leur 


ce ferons la loi, & à leurs parenis, qui ne voudront 


be pas les ſacrifier. Quand il n'y aura plus d'oppo- 
& ſans dans la Nation, les Souverains n'auront 
te plus droit de ſe meler de nos affaires: ils ne 


ee nous feront pas la guerre pour dẽfendre les biens 
e des EvEques, des chanoines, & des cures. Nous 
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connoĩſſons Fembarras od eſt le Clerge de France, 
er de defendre en meme temps, & également, la 
& la Religion & la Monarchie, dont il eſt le pre- 


te mier Ordre. Nous n' avons rien à redouter de 


tte ce Corps diviſè par des opinions contraires, 


ec flottant entre ſon exiſtence politique & ſon exiſ- 
te tence religieuſe; incertain, non pas du choix, 
it mais de la conſervation de l'une des deux. Vous, 


_ & Republicains, vous ne pouvez pas eſperer de 


te tromper les Emigres ; laiſſez- nous faire, nous, 
« Conſtitutionnels & Monarchiens, qui vivons avec 
ce eux, qui avons plus d'eſprit qu'eux.; nous ſau- 
© rons bien les tromper, vous les livrer tous, ou 
ce au moins le plus grand nombre. Uniſſons- nous 
te contre Vennemi commun: après cette victoire, 
& nous nous arrangerons.” 

Peut- on accuſer les Chefs de la vendee & des 
Chouans d'avoir ẽté les auteurs de ce menſonge 
politique? Non... .. Charette & Tinteniac 
ont toujours étẽ des Royaliſtes purs, incapables 
de trahir la cauſe des Emigres : ils peuvent 
avoir defire conſtamment & ſollicite des ſecours; 
mais ils n'ont jamais menti en diſant qu'ils com- 
mandaient des armees nombreuſes, Aa la tete def- 
quelles ils livraient journellement des combats ſan- 
glans, & remportaient de grandes victoires: les 
Miniſtres auxquels on ſuppoſe qu'ils auraĩent de- 


mandèé des ſecours, ne croient pas legerement ni 


aux armẽes, ni aux victoires chimẽriques: ce men- 


ſonge aurait fait perdre aux inſurgens la confiance 
&& les Eloges qu ils ont meritces, | 


Peut-· on 


CPI 

Peut-on accuſer les loyaux Emigres d'avoir ẽtẽ 
les auteurs de ce menſonge ? Non... Plus ils avoient 
intEret à relever la Monarchie, & à rentrer dans la 
jouiſſance de leurs biens, moins ils devoient inventer 
une tromperie capable de les en Eloigner : ils 
avoient plus d' intẽrẽt à demaſquer le menſonge, 
qu'à le repandre & à le favoriſer. Un grand 
nombre a refuſe d'y croire; mais fi le plus grand 
nombre a eu le malheur d'y tre entraine, il fut 
trompẽ & victime ſans avoir ẽtẽ trompeur. On fait 
que les Monarchiens & les Conſtitutionnels ont 
toujours eu Pimpudence & l'adreſſe d'accuſer de 
leurs propres crimes leurs innocentes, mais aveugles 
victimes; il n'eſt pas ẽtonnant qu'ils veulent en- 
core aujourd'hui rejeter ſur les Emigres invention 
& le mauvais ſucces de la defcente en Bretagne. 

Nous allons eſſayer une autre maniere de con- 
noitre les auteurs du menſonge, en examinant les 
moyens qui ont ẽtẽ employes pour le rẽpandre, 
pour le confirmer, & pour le realiſer. 
II faut ſe rappeler qu'au mois de Juin 1794 on 
fit imprimer à Londres, & colporter dans toute 
Europe, un pretendu Etat de la France au mois 
de Mai precedent. Ce pamphlet, crit avec art, 


eut preſquꝰ autant de proneurs que de lecteurs. 
Cependant, aux yeux d'un homme pẽnẽtrant, le 


nombre en eſt petit, il eſt Evident que cette pro- 
duction artificieuſe avoit pour but d'enleyer aux 
Emigres toute confiance dans les Puiſſances allices, 
de leur inſpirer la plus temeraire eſperance dans 
leurs propres forces; de fe joindre à ceux qui 
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avoient rallume la guerre civile en France. Le 
bruit a couru que Vauteur de ce perfide Ecrit avoit 
etẽ chaſſẽ des domaines de la Grande- Bretagne; ; 


mais ſon livre, plein de cette hypocriſie qui ſemble 


dire: la verite pour mieux precher le menſonge, 


n'en fut pas chaſſẽ avec lui; il contenoit les germes 
de Paveuglement qui devoit frapper les Emigres. 
On les attaquoit, on les ſẽduiſoiĩt par un livre; il 
fallait les defendre & les Eclairer par un autre livre, 
dont le but auroit ete de montrer que les deux 


premiers Etats de la Monarchie, émigrés, ẽtant 


evidemment trop foibles contre le troiſième Etat 
revolte, ils ne peuvent Jamais eſperer raiſonnable- 
ment de le forcer à <tre juſte envers eux, ſans | 


etre defendus ou au moins proteges par les Puiſ- 


ſances ſouveraines, anciennement allices de la 
France. Quand les Republicains renonceroient 
A leur folie, od eſt la force capable de faire renon- 
cer les Monarchiens & les Conſtitutionnels à la 
leur? Ils ſe moqueront toujours des bons Emi- 


gres, s'ils ne ſont pas proteges par leurs ſenſibles 
-&-fideles allics.... L'ecrivain que nous combat- 
tons avoue lui-meme qu'il a vecu dans les plus 


intimes rapports avec les Chefs de la Republique, 


& qu'il en a connu tous les ſecrets; comment ſe 
.defendre de croire, ou au moins ne pas ſoupgonner, 
qu'il en a partage quelques ſentimens ? Les in- 
Jures qu'il prodigue aux Monarchiens & aux Conſ- 
titutionnels nꝰẽtoiĩent qu'une ruſe groſſière dans la 
bouche d'un ſycophante, qui deja avoit embraſſẽ 
& ſuividifferens partis. Si l'on fait attention que 


* 
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les Monarchiens & les Conſtitutionnels ont ete les 


apotres les plus ardens de ce livre & de ſa doctrine, 
on verra qu'il y avoit connivence entre eux & 


Pauteur. | Si Von fait attention au temps od il a 
ẽtẽ public, on verra que c'eſt à l' ẽpoque on l'on 


rẽpandoit avec autant d' emphaſe que de fauſſetẽ, 


les triomphes des Vendeens contre la Rẽpublique; 
fi Von fait attention au pays on il a ẽtẽ public, 
on verra que c'eſt dans celui où le raſſemblement 
des Emigres ẽtoit le plus nombreux: enfin, qu'on 


liſe les autres pamphlets que le mème auteur a 


donné depuis ce temps- là, on verra qu'il a conſ- 


tamment preche aux Emigres une croiſade contre 
la France. | 
En arrivant en Angleterre les Emigres y ont 


plus particulierement affetionne deux Journaux 
on doit remarquer que c'eſt ceux-là meme qui 
ont favoriſe la propagation de Verreur qui devoit 


faire perir tant d'Emigres. Nous ſommes bien 
ẽloignẽs d'accuſer les Rẽdacteurs de ces Journaux 
_ d'etre adherens ou fauteurs, ni des Monarchiens, 
ni des Conſtitutionnels, ni des Republicains. Nous 
deſirerions ſincerement pouvoir les juſtifier d'avoir 
ete dix-huit mois les inſtrumens aveugles de la 
tromperie & de la mechancete : il eſt probable que 
leurs correſpondans en Allemagne, en Suiſſe, en 
France, les ont conſtamment trompes par de faux 
rapports; peut-Etre ces correſpondans ont- ils ẽtẽ 
trompes eux- mèmes. Le ſeul reproche que Von 


peut ſe permettre contre ces Journaliſtes, eſt da- 


voir manque de cet eſprit de diſcernement & de 
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critique, fi rare dans les Ecrivains d' aujourd'hui: 
plus leur obſtination à rẽpandre Verreur a ëtẽ 
longue, plus les ſuites de la credulite de leurs 
lecteurs ont ẽtẽ funeſtes: plus ils ont d' honnẽtetẽ, 
plus auſſi ils ont montrẽ de ſenſibilitẽ, de douleur, 
de conſternation à la vue des malheurs qu' ils avoient 
innocemment provoquẽ ſur les Emigres. Ces Jour- 
naliſtes n'avoient point d'interet à tromper; mais 
ils Yont ẽtẽ eux-memes par le fait de ceux qui 
avoĩent intErert A tromper. 
Tandis que les Monarchiens & les 8 i; 
nels mettoient en action les ecrivains & les jour- 
naliſtes, M. le Comte Joſeph de Puiſaye, charge 
du role principal, entreprit de tromper les Princes 
Frangois, la maſſe des Emigres en ẽtat de porter 
les armes, meme les Miniſtres du Roi d'Angleterre. 
Il n'y avoit qu'un Conſtitutionnel capable d'oſer 
porter Vimpudence a ce point. Le Comte de 
Puiſaye, Depute de la Nobleſſe du Perche 3 V'Aſ- - 
ſemblee Conſtituante, $'eroit range du còtẽ des 
deſtructeurs de la Monarchie & de la Religion. 
Quand la vente des biens du Clergẽ fut ouverte, 
il acheta ¶ Abbaye de la Croix; on ne fait {i ce fut 
ſeul ou en ſociẽtẽ: mais il acheta auſſi pour lui 
ſeul un autre bien eccleſiaſtique appelẽ Ia Moinerie, 
voiſin de ſa terre du Meſnil, ſituẽe entre la ville 
d Evreux & celle de Vernon. Si ces faits ne 
prouvent pas qu'il ẽtoit aſſez Confſtitutionnel; on 
 joutera que, durant la guerre impie des Fran- 
Cois, il a <te le Lieutenant fidèle de M. de Wim- 


pfen, General Conſtitutionnel, enſuite General 
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Re publicain. On ajoutera que quand la Conven- 
tion ſe partagea entre le parti de RoBESPIERRE & 
celui de BxIsZzor, que l'on a vu ſuccomber & ſe 
relever à la chiite de Robeſpierre, M. de Puiſaye, 
commandoit en ſecond Parmee des Briffotins.* 
Il eſt vrai qu' après la fuite honteuſe de cette armee, 
il ſe dEroba à la guillotine en ſe refugiant parmi 
quelques payſans en inſurrection dans la Baſſe- 
Normandie; mais cela ne prouve pas qu'il avoit 
renoncẽ ni à la Rẽpublique, ni au parti des Gi- 
rondins. Tl eſt bien plus probable que, ſous pre- 
texte de fuir la fureur de Robeſpierre, il forma le 
projet de viſiter les differentes inſurrections des 
Royaliſtes, pour en connoitre les forces, les moyens 
| & les deſſeins. 

Il commence par viliter les Royaliſtes Bas-Nor- 
mands: les chefs de cette inſurrection pensèrent, 
au premier aſpect, qu'ils faiſoĩent une bonne acqui- 


fition; car le transfuge ayant cinq pieds onze pouces 


_— —— 


* Quand les Jacobins de 1793 voulurent ſe manger les uns 
les autres, Briſſot appela à ſon ſecours, & à celui de ſes fidèles 


Girondins, quelques troupes de ligne, commandees en chef 


par le Comte de Wimpfen, & en ſecond, par le Comte de 
Puiſaye. A cette armee qui marchoit contre la ville de Paris, 
les Jacobins de la Montagne en opposerent une autre compoſce 
de decroteurs & de brigands leves à la hate dans les murs de la 
capitale; chaque ſoldat recevoit par jour une ſolde en argent 
de cinq ſhillings. Ces deux armees ſe rencontrent pres de 


Vernon: au moment oli elles s'attaquent, elles fujent reci- 
proquement ; une eſpace de fix lieues les ſeparoient deja, 


quand les Pariſiens changerent leur fuice en pourſuite, 
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meſure de France, parloit comme un Ciceron ; il 
vit bientõt que ces payſans, indifferens pour la 
Monarchie ou pour la Republique, ne ſerojent pas 
dangereux pour celles ci, tant qu'elle les laiſſeroit 
cultiver paiſiblement leurs campagnes, ſans en exi- 
ger ni Impors ni requiſitions. Apres avoir peénẽ- 
tre les projets de leurs chefs, il les quitta pour 
aller ſe faire Chozan, On peut remarquer que ces 

_ chefs des payſans Bas-Normands ſont, en partie, 
Jes memes que la Convention a fait arreter au mois 
de Juin 1795, avec leſquels M. le Comte de 
Puifaye diſoit, 4 Londres, avoir de 3 intel- 
8 | 

" Arrive parmi les Chouans, il demande à tre 
conduit vers le brave Chevalier de Tinteniac; 
Tentrevue a lieu. Imaginez le perfide Sinon en 
prẽſence du vaillant Hector: le Chevalier le met 
a Vepreuve ; le nouveau Chouan deploie de rares 
talens. & une grande intelligence dans l' art de 
faire la guerre à la maniere des chaſſeurs. Le Che- 
valier lui propoſe de Vaſſocier A ſes travaux & I 
fa gloire : il fe trompoit; M. le Comte de Pui- 
ſaye ne vouloit pas d'une gloire auſſi laborieuſe 

& auſſi ſterile; il lui offre d'aller ſolliciter des 
ſecours pour les Chouans, aupres des Princes 

' Francois, des Emigres, & du Miniſtère Anglois. 

A la vue des plans qu'il developpe, le Chevalier 

de Tinteniac pleure de tendreſſe & de felicite : 

incertain fi c'eſt le grand Alcide, ou le ſage Ulyſſe 
qu'il voit reparoitre, il lui donne une lettre de 
recommandation pour Mgr Comte d'Artois: les 
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<loges n'y étoient pas Epargnes pour celui qui 
devoit la remettre, puiſqu'il les avoit dictẽs lui- 
meme ; mais il aſſuroit que M. le Comte de Pui- 
ſaye ẽtoit digne de toutes les graces. 

L' Ambaſſadeur des Chouans arrive au quartier 
general de l' arme Anglaiſe 3 Arnheim, od ẽtoit 
Mar le Comte d'Artois, à la fin de Novembre 1794. 
H deploie avec effronterie, aux yeux du Prince, 
ſes lettres de creance & ſon nouveau caractère; il 
erẽe en Bretagne une grande arme; il la baptiſe 
du nom de Catbolique & Royale ; il la recrute dans 
toutes les provinces ; il la conduit droit a Paris, qui 
lui offre ſes portes: avec cette armee, il rend au 
fils la couronne qu'il avoit arrachẽe au pere ; il fait 
rentrer les Emigres qu'il avoit proſerit; il dẽtruit 
la Republique pour laquelle il avoit- combattu; 
en un mot, il veut Etre le Reſtaurateur de la France, 
apres en avoir ẽtẽ un des deſtructeurs ... Mar le 
Comte d' Artois Etoit dans une de ces circonſtances 
on l'on ne peut rebuter les ſervices qui ſont offerts; 
il ne pouvoit pas dire aux Chouans, parlant à leur 
ambaſſadeur: L' homme a qui vous donnez votre 
ce confiance ne mérite pas la mienne;“ il falloit 
dire au contraire qu'il la meritoit, & qu'il la 
lui donnoit, afin d'augmenter celle de Parmee 
Catholique & Royale. Cet aveu du Prince Etoit 
tout ce qu'ambitionnoit M. le Comte de Puiſaye, 
parce qu'il devoit lui faire j jouer un grand role en 
le mettant à la tete d'un parti. 

La pretendue armee Catholique & Royale, an- 
'noncee par M. le Comte de Puiſaye, conſiſtoit 
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reellement en troĩs ou quatre officiers, & en quel - 
ques centaines de payſans. N'eſt-ce pas un Conſti- 
tutionnel qui a trompe Mgr Comte d' Artois fur 
Pexiſtence & ſur le nombre de cette arme, au 


point que la lettre . lui a adreſſẽe par le 
Prince? 


cc Lame de Mar Cour E 4.42 015, Lieutenant- 
e General du Royaume, en vertu des Pou- 
« voirs à lui confies par MoNnSIEUR, Regent 
« de France, @ I Armte Catholique & Royale 
« Je Bretagne, | | 
% Au Quartier-general de PArmee 
« Angloiſe pres d'Arnheim, 
ce le 3 de Decembre 1794. 


c Mess1EuRs, 

te Penetre juſqu'au fond de Vame de tous les 
ce ſentimens que je vous dois, je n'eſſayerai pas à 
« vous les exprimer ; & M. le Comte de Puiſaye, 
« qui merite fi juſtement votre confiance, celle 
« du Regent & la mienne, ſera en ce moment mon 
te organe. Je ne forme qu'un vœu, je n'eprouve 
e qu'un deſir; c'eſt de me trouver enfin parmi 
« vous, à votre tete, & de * vos duangers, 
« autant que votre gloire. 

« Le ſeul ordre que je donne a M. de Puiſaye 


te eſt de tout faire, de tout entreprendre pour 


& hater ce moment glorieux qui aſſurera mon 
« bonheur & nos ſucces: cet ordre vous eſt com- 
« mun A tous, Meſſieurs; & je le donne avec 
ce d' autant plus de ſatisfaction & de confiance, que 


« j'ai la parfaite certitude que mon vcu eſt d accord 
* AVEC 


To 


ce avec les intentions de la Puiſſance qui nous 
ce aſſiſte avec tant de generolite, & avec les ſenti- 
ec mens de tous les Frangais fideles. 

ce L'loignement du Regent m'obligeant d'Ctre 
© ſon organe, c'eſt en ſon nom comme au mien 
ce que je vous confirme Vaſſurance de tous mes 
cc ſentimens d'eſtime, de tendreſſe & d'admira- 
ce tion. (Signs) CHARLEs-PHILIPPE, 


C Certifie, conforme iVoriginal, écrit en entier 
*« de la main de Mgr Comte d'Artois, & dẽ- 
ce poſe Aux ARcHives bu Conssit MiLr- 
e TAIRE ( ſans doute de Farmee Catbolique 
« & Royale), ce vingt- cinq Decembre, Van 
* ſecond du Regne de Louis XVII. 


cc 4 ˖ Signts ) Le Comte Joſeph de Puiſaye, Lieute- 
« nant-General des armees du Roi, General 
„„ 

« Le Chevalier de Tinteniac, Marẽchal de Camp. 
« Le Baron de Cormatin, Major-General, Ma- 
ce rechal de Camp, | 
„ Le Chevalier de Chantereau, Aide-Major- 

« General. 


c Par le Conſeil, (Sign) PERICHAIS.” 


Si nous Ecrivions Vhiſtoire de deux ſiècles en 
arriere, nous rejetterions cette Lettre comme apo- 
cryphe : en la ſuppoſant veritable, nous devons 
faire obſerver qu'elle n' toit adreſſèe qu'aux 
Chouans; qu'elle ẽtoit bonne pour les Chouans; 
| D 
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qu'il ny avoit point d' inconvẽnient que le Prince 
la leur ẽcrivit. On en a Evidemment abuſe pour 
tromper les Emigres, en leur perſuadant qu'elle 
leur Etoit ẽgalement adreſſẽe, & que le Prince avoit 


eu intention de les engager à ſe faire Chouans. Qui 
a commis cette tromperie ? Qui a colportẽ ou fait 


colporter cette Lettre parmi les Emigres ? c'eſt un 


Conſtitutionnel. 

Mar Comte d' Artois, dont le courage & le dẽ- 
vouement à la Monarchie ne peuvent Etre revo- 
quẽs en doute, pouvoit deſirer rentrer en France 
pour ſe mettre à la tete d'une armee interieure ; 
i pouvoit ſe dEvouer perſonnellement comme 
Pont fait pluſieurs heros de ſa Maiſon, aux ha- 
ſards d'une entrepriſe douteuſe, ſans vouloir que 
les Emigres s'y expoſaſſent : 8'il Vavait deſire, 


ne les auroit- il pas conſults eux-memes, ainſi que 


les Puiſſances allices & protectrices des Emigres ? 
Certes, les intentions du Prince ne pouvoient 
pas Ctre Equivoques; il ne connoiſſoit M. de 


Puiſaye que comme un Chovan, comme Venvoye 
des Chovans, & il necrivoit qu'aux Chouans: 
s'il avoit voulu parler aux Emigres, il auroit 
employe ſes agens ordinaires, connus & reſpectes 


des Emigres. | | 

En quittant Arnheim, M. de Poiſaye retourne 
parmi les Chovans avec les Brevets de Licutenant- 
General des armees du Roi, & de General en chef 
de Varmee Catholique & Royale de Bretagne, 
Aſſurẽment, c'etoit aux Francois Royaliſtes de Vin- 
terieur que le Prince le renvoyoit ; mais au lieu de 


11 

ſoulever la Bretagne & les provinces voilines, opẽ- 
ration que M. de Puiſaye jugeoit au moins dan- 
gereuſe, il vint à Londres pour y tromper les Emi- 
grẽs, operation qu'il ſavoit etre ſans danger pour 
toi ; operation qui devoit en meme temps remplir 
fon ambition perſonnelle & le but du parti qu'il 
fervoit. Comme il avoit reuffi complettement 
auprès de Mr Comte d' Artois, par la ſeule re- 
commandation de M. le Chevalier de Tintemac, 
il eſpere, il ſent qu'il reuflira auprès des Emigres, 
fi ce brave Chevalier, aime & eſtime des Emigres 
Bretons, refugiẽs en grand nombre en Angleterre, 
veut Paccompagner a Londres. Le Chevalier, peu 
defiant, y conſent: ſans le vouloir il UG le 
loup dans la bergerie. 

Arrive I Londres, M. le Comte de Puiſaye Sy. 
tient cache pendant pluſieurs mois. Pour mieux 
tromper les Emigres, a Vexemple des impoſteurs 
fameux, il couvre ſes intrigues des ombres du myſ- 
tire. Dans un voyage qu'il avoit fait a Londres, 
quelques mois auparavant, il y avait ẽtabli des 
miſſionnaires pour precher une nouvelle Croiſade 
aux Emigres : d'abord' il fe laiſfe entrevoir aux 
plus credules & aux plus Echauffes; il attire enſuite 
les plus ambitieux par Pappas des Brevets, des 
places & des emplois, qu'il promet largement à tous. 
Cependant, nous devons cette juſtice aux Emigres, 
que malgre la detreſſe à laquelle ils font rcduirs, 
le très- grand nombre traita cette tentation de folie. 
Alors, M. de Puiſaye & ſes partiſans, trompeurs 
ou trompes, deconcertes par cette reſiſtance, jettent 
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le maſque, & ne pouvant plus ſeduire les Emigres, 
oſent les perſẽcuter: ils accuſent de lachete ceux 
qui ont tout ſacrifie a Phonneur ; ils menacent de 


faire mourir de faim ceux qu'un Roi ſenſible, & 


une Nation gẽnẽreuſe, nourriſſoient : ils comman- 
dent, au nom des Princes Francois, obſedes & 
trompẽs par evx : ils interpretent à leur gre les 
intentions & les deſſeins des Miniſtres du Roi 
d'Angleterre: en un mot, c'eſt par le menſonge 
& par le dẽſeſpoir qu'ils pouſſent vers Vabyme les 
dẽplorables Emigres. © Manes infortunees de 
e Quiberon ! Que vos ſpectres ſanglans troublent 
© nuit & jour le cœur & Teſprit de ceux qui, 
* ayant ẽtẽ trompes, perſiſtent, malgre votre mal - 
ce heur, dans leur aveuglement, par opiniätreté, 
% ou par orgueil! Que vos ombres plaintives 


* conſolent & ſoutiennent vos compagnons deſales ; 


te ſur-tout qu'elles les avertiſſent des piẽges qui 
les environnent!“ 


—— 


Il reſtait a M. le Comte de Puiſaye à ſeduire 


les Miniſtres du Roi d' Angleterre, entrepriſe qui 


ne pouvoit ètre tentẽe que par un ſot ou par un fou. 


Il les attaque au nom des Princes Frangois & des 


Emigrẽs qu'il avoit aveugleés. Ce n'etoit plus un 


ſimple particulier, toujours impuiſſant & ſuſpect 
dans de pareilles circonſtances, qui demandoit aux 


Miniſtres du Roi A etre entendu, c'Etoir le fecond 


Ordre de la Nation Frangoiſe ayant A ſa tete ſes 


chefs auguſtes : .c'ttoient ceux qui ſont le plus 


directement intereſſes dans la guerre contre la Rẽ- 
publique. Les Miniſtres appergurent bien le ſtrata- 


(= 1] 


geme de M. de Puiſaye; il ne leur convenoit pas 
de juger entre les Emigres ſeduits & ceux qui ne 
I'etoient pas: les reproches de ces derniers contre 
M. de Puiſaye, Etoient dẽtruits par la recomman- 
dation apparente des Princes Francois, & par 
l'empreſſement d'un grand nombre d'Emigres' A ſe 
ranger ſous ſes ordres : les Miniſtres ſentirent auſſi 
que, s'ils refuſoient de repondre aux deſirs indiſcrets 
d'une certaine claſſe d'Emigres, ils en ſeroient 
accuſẽs, ainſi que la Nation Angloiſe, d'avoir trahi 
leur cauſe, & de s' tre oppoſes aux ſucces que leur 
imagination troublee'leur faiſoit regarder comme 
certains: les Miniſtres comprirent encore qu'il 
ſeroit inutile, ou au moins trop long de guerir 
Vaveuglement des Emigres, au nom deſquels par- 
loit M. de Puiſaye : ainſi, loin d'aigrir ce corps 
malade, ils prirent le parti, en medecins ſenſibles 
& prudens, de le flatter au milieu de la fievre 
ardente qui le conſumoit : tout ce que M. de Pui- 
ſaye demanda nu nom des Emigres, fut accorde 
par cette ſeule raiſon ; mais on ne doit pas en 
conclure, ni que les Miniſtres ont ete dupes de 
M. de Puiſaye, ni qu'ils ont facrifie les Emigres 
aveuglés: les Miniſtres n'ont pas beſoin d'une 
apologie; c'eſt plutor les Emigrẽs. 

Imaginez des enfans qui, dans leurs recreations 
bruyances, s' amuſent a former des regimens pour 
livrer des combats imaginaires; tels étoient les 
Emigrẽs ſaiſis ſubitement de la frenefie de s'entẽ- 
gimenter & de s'encadrer. La complaiſance des 
Miniſtres à cet Egard a été parfaitement indiffe- 


= 
rente. "i diner Abgloiſe Hotineic. aux Emigrẽs 
une guinẽe & demie de ſecours par mois: lorſ- 
qu' ils ont ẽtẽ enrẽgimentẽs & encadres, les Mi- 
niſtres de la Nation ne leur ont donnẽ que la meme 
ſolde par mois. —5i l'on objecte la depenſe des 
Etats-Majors & des frais de Lexpédition, nous 
rẽpondrons que les Miniſtres en ayant l'air d'etre 
dupes, ont penſẽ à toute autre choſe qu'a la deſ- 
cente en Bretagne. L'armée commandee par le 
Lord Moira eſt eſſentielle - la ſurete mterieure & 
extErieure de l'Ile de la Grande-Bretagne : cette 
armee Etoit encore plus necefſatre dans la preſente 
anne, que dans les deux precedentes : elle n'a 
done pas ẽtẽ preparee pour la deſcente en Bretagne. 
Aujourd'hui ce n'eſt plus pour cette vaine & fatale 
operation que les Emigres ont etE prepares, c'eſt 
pour augmenter Varmee d' obſervation & de ſuretẽ 
generale. 5 | 
Ce ſeroit la plus "CON injuſtice de reprocher 
aux Miniſtres de S. M. B. ni le mauvais ſucces 
de la deſcente en Bretagne, ni Vinconduite de 
quelques Emigres, ni le malheur d'un tres-grand 
nombre; c'eſt au nom de la portion des Emigres 
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* En 1793 & 1794 Parmee ſous les 445 du Lord Moira 
n'a ete qu'une armee d'obſervation & de ſurete : pourquoi 
ſeroit-elle auzre choſe en 1795? Sous ces rapports elle eſt 
neceſſaire : il y auroit de PinconſEquence & du danger en 
Pemployant à une expedition ſur le Continent. Ceux qui ne 
revent que Chouans, Yend?e, & deſcente en France, malgrẽ le 
malheur recent de Quiberon, voudroient que cette armee flit 


aux ordres de leur imagination. . 
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ſeduits que quelques ambitieux Monarchiens & 
Conſtitutionnels ont follement demandò à faire cette 
deſcente: ce ne ſont pas les Miniſtres qui les 


y ont engagẽs; 


ils ont ſollicite des vaiſſeaux de 


tranſport & des armes pour aller joindre l' armee 
Catholique & Royale de M. de Puiſaye. Si cette 
armèe exiſtoit, pourquoi n'eſt-elle pas venue au- 
devant d'eux? Si elle n'exiſtoit pas, pourquoi 


n'ont- ils pas remonte ſur les vaiſſeaux que les Mi- 


niſtres leur avoient donnẽ pour les rapporter, comme 
pour les porter? Si les Miniflres avoient donnẽ 
ordre aux Emigres de ſe rembarquer, ils ſe ſeroĩent 
compromis, ſoit en s expoſant A n'etre pas obèis, 


ſoit en S'expoſant aux reproches de $'etre trop 


preſſes, ou d'avoir contrarie une operation qu Us 
avoient fait ſemblant de favoriſer. 
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C'eſt une atrocite de dire aux Miniſtres: © En 
laiffant les Emigrẽs ſe morfondre pendant un 
mois, en les laiſſant Jutter contre des forces 
ſuperieures, vous les avez facrifie froidement, 
tandis que yous auriez du les ſoutenir par des 
forces qui Etoient A votre diſpoſition.” Les 


Miniſtres repondent : © Jamais les Emigres ne 


460 
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nous ont demande des forces, ni pour reſiſter i 
leurs ennemis, ni pour conquerir la France : 
ils ont employe tous les moyens pour nous 


perſuader qu'ils avoient à leur diſpoſition une 


armee Catholique & Royale, à la tete de laquelle 
ils ſoumettroient la France, ſi nous leur don- 
nions les moyens de ſe reunir à cette armee : 
nous les avons fait aborder très-heureuſement 
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dans le pays, oo, ſuivant eux, exiſtoit cette 


armee; ce n'eit pas notre faute $'ils-ne ſe ſont 
pas retirẽs après avoir vu par eux-Memes que 


cette armee ẽtoit une chimère. Voudriez- vous 


que, plus aveugles encore qu'eux, nous euſſions 


envoyẽ A une mort certaine les ſujets de Sa Ma- 
qeſte? Il eſt vrai que M. de Puiſaye n'a ceſſe 
de nous ſolliciter d' envoyer dans la Baie de 
Quiberon les Emigres raſſemblẽs a Jerſey & à 


Guerneſey : les avoir preſerves d'un malheur 


certain qu'ils ne voyoient pas, & que nous 
appercevions, eſt- ce avoir ſacrific les Emigrẽs ?... 


Nous prenons le Ciel à temoin que leur cauſe 
eſt celle deSa Majeſte Britannique, & de tous ſes 
Allies. Si la juſtice de leurs droits les rend trop 
confians ; fi Vinfortune les aigrit contre tout le 


monde, contre eux-memes ; ſi la ſẽduction qui les 


environne les rend aveugles & injuſtes envers leurs 


plus zeles defenfeurs, nous les excuſons: mais 


nous les avertiſſons qu'etant reduits à cette mal- 
heureuſe conditian, ils ne ſont plus en ẽtat de ſe 
conduire eux-memes, encore moins de conſeiller 


* les Souverains & les Gouvernemens qui leur 
donnent aſyle & protection. Nous les invitons 


a imiter les plus ſages d' entre eux, qui nous 
rendent confiance pour confiance, qui en at- 
tendent, avec rẽſignation, les effets lents mais 


certains. Eh quoi! des hommes qui ſe ſont 


montres ſuperieurs par tous les ſacrifices qu'exi- 
geoient le devoir & Vhonneur, voudroient-ils 


ſervir de jouet aux vils intrigans qui les con- 
. e ſeillent 


co 


ce 


e 


5 


ſcillent pour les tromper ? Infortunẽs ! conſi- 


derez qui vous devez croire, ou de'ceux qui ne 
ſont aucunement intertſſes à votre fort, ou de 
ceux qui ont le plus grand intẽrèt à vous en 
preſerver ! ' Vous avez perdu votre Monarchie 
& votre Roi, votre ẽtat & vos propriẽtẽs; ne 
devons- nous pas vous rendre tous ces biens, fi 
nous voulons nous aſſurer a nous-memes la con- 
ſervation de nos Gouvernemens & de nos Sou- 


verains, de nos conditions & de nos propriẽtẽs? 


N'avons- nous pas I à conſerver Phonneur & la 


loyaute de la Nation & du Roi que nous ſer- 


vons? N'avons - nous pas à defendre notre 
propre honneur & notre reputation ? Ceſſez 


d'etre les Echos, ou les dupes de ceux qui calom- 


nient nos intentions: comment oferiez-vous 
reprocher à vos ennemis injuſtice & Vingrati- 
tude qui les rendent odieux à la nature entière, 
ſi vous deveniez yous-memes injuſtes & ingrats 
envers vos fidèles Allies & vos defenſeurs ? 
Voyez la petiteſſe de votre nombre, votre diſper- 
ſion, la foibleſſe de vos moyens, votre deſunion : 
que pouvez- vous raiſonnablement entreprendre 
par vous ſeuls? Eh bien, nous avons toujours 
voulu ſincèrement vous rẽtablir dans vos droits, 
nous le voulons encore; mais laiſſez- nous faire; 
ẽpargnez - nous vos conſeils pour le preſent; 
reſervez vos plaintes, ou vos 1 pour 
Vavenir.” 


On reproche aux Miniſires de n' avoir pas fourni 


aſſez de vivres pour nourrir les Chouans qui ſont 


venus viſiter la preſqu' ile de Quiberon.., Eſt- ce 
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que les Miniſtres devoient fournir des vivres pour 


nourrir tous les Frangois qui mouroient de faim E 
Dans ce cas, M. de Puiſaye auroit pu facilement 
faire paroĩtre une armẽe Catholique & Royale de 
Pluſieurs millions de Frangais. Au moment du 


rembarquement, il y avoi: 5363 Chouans qui 


ẽtoĩent nourris, depuis pluſieurs jours, dans le camp 
des Emigres: de ce nombre, treize ou quatorze 


cents ſeulement pouvoient porter les armes ; le 
reſte ẽtoĩt 'compoſe de femmes, d'enfans & de 


vieillards. De tous les obſtacles qu'eprouveront 
les armées Royaliſtes dans Vinterieur de la France, 
le plus certain, comme le plus invincible, c'eſt la 
famine: ces armees ſeront toujours forcees de 
nourrir ceux qui ſe mettront ſous leur protection, 


ou bien elles en ſeront abhorrees & détruites: 1] 
leur faudroit un N Moiſe pour faire tomber 
la manne du Ciel. 

On reproche aux Miniſtres d'avoir FOE "IN 


le malheur de Quiberon, en confiant le commande- 


ment de l' expẽdition à de mauvais Generaux, pre- 
ferablementades Generaux Frangois plus capables... 
Eſt-ce que les Miniſtres pouvoient & devoient 
entendre ou conſulter chaque Emigre ? M. de Pui- 
ſaye Etoir nommẽ Commandant en 181 de Varmee 
de Bretagne, par les Princes Frangois; en outre il 
avoit, au moins en apparence, la confiance d un très- 
grand nombre d'Emigres, qui, après avoir été ſẽ- 
duits, en avoient ſeduit d'autres avec d' autant plus 
de facilitẽ, qu'on s ẽtoit ſervi du nom de Thonneur, 
ſi puiſſant ſur les Frangois : les Miniſtres ne 


pouvoient raiſonnablement traiter qo avec lui z 


t 


ils devolent auſſi recevoir as ſa main les Genes 
| raux charges de commander ſous lui. Pourquoi 
ne rend-on pas auſſi les Miniſtres reſponſables 
de toutes les imprudences & de Vineptie des 
chefs, ſur-tout de celle d'avoir commence la 
guerre contre les REpublicains avec une arme de 
4574 hommes, dont la moitiẽ ẽtoit compoſee de 
priſonniers Rẽpublicains qui les ont trahis? Il eſt 
bien facile d'expliquer le mauvais ſucces de cette 
folle entrepriſe par toutes les fautes qui ont étẽ 
faites; mais cette explication ne juſtifie pas ceux 
des Emigres qui ſe ſont laiſſè aveugler par les per- 
fides auteurs de cette funeſte expedi aon; de l'avoir 
concertee ſeuls ; enſuite de La if realiſce avec un 
courage que la prudence. nclairoit pas. 

Ceux qui reprochent aux Miniſtres d'avoir cru 
ou fait ſemblant de croire aux chimeres de M. de 
Puiſaye, & d'un grand nombre d'Emigres, ſur- tout 
a Vexiſtence d'une armee Catholique & Royale en 
Breragne, ne font pas attention que les Emigres 

n*ctant pas les ſojets de Sa Majeſté Britannique, 
ſes Miniſtres ont eu la prudence de ne leur donner 
ni ordres, ni conſeils: ainſi il eſt injuſte de leur 
reprocher d'avoir laifſe impaſſiblement les Emigres 
dire & faire des ſottiſes, Nous deſirons que celle- 
ci ſoit la dernière: mais, Kkelas ! comment Veſperer 
contre des ennemis fi nombreux, ſi . ſi mẽ- 
chans 133 

Que Fon ne diſe pas que nous raiſonnons 
d'après les Evenemens ; ils ont Ete pour ainſi dire 
propheriſes long-temps auparavant dans le Teſta- 
ment Politique de M. le Comte de Mercy- 

E 2 
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Argenteau, page 5 8 II. „ C'eſt dans 
e les forces de leurs Allies que les Emigres 
“ Frangois doivent mettre toute leur confiance : 
© encore un peu de temps, & Von verra les mau- 
te yaiſes tetes & les mauvaiſes plumes occupees à 
« dEtruire Veſperance, precieuſe & dernière reſ- 
« ſource des malheureux, couvertes de confuſion 
« & d'opprobres : fi la quatrieme campagne com- 
“ mence, on n'en verra pas une cinquieme, parce 
e que les moyens & la demence de la Republique 
« Francoiſe ont ẽtẽ calcules. Les Puiſſances coa- 
e lifces ont agi avec autant de zele que de pru- 
ce dence; les fautes qu'on leur a reprochees, les 
ce conſeils qui leur ont ẽtẽ donnès, les clameurs 
« de l' impatience & de Phumevr, ont ẽtẽ, vis-à- 
« vis d'elles, comme le croaſſement des grenouilles 
« vis-à-vis de Jupiter. Nous avons toujours re- 
« parde la guerre civile en France comme devant 
© mettre le comble au malheur du parti fidele. 
« Les inſurrections dans pluſieurs grandes villes; 
c cc les guerres de Lyon, de Toulon, de la Vendée, 
YM | ce ont ẽtẽ Voccaſion des plus horribles perſecutions: 
| | « à la verite elles ont un peu affoibli Vennemi 
*« commun; mais cela eſt bien peu en comparaiſon 
cc de la mort d'un fi grand nombre de ſujets fidèles. 
e Nous preſumons mal des efforts que le bon parti 
c pourroit encore tenter dans U intérieur, parce que 
= „ Ie nombre des Frangois rebelles, & la force de 
| * la ſeduQtion, detruiſent la'probabilite du ſucces. 
« Ce n'eſt pas quand un peuple entier, & auſſi 
© nombreux, eſt arme, que Fon peut haſarder, ni 
one de ſe N dans {es provinces, nl d envoyer 


| * | 
[ 29 J 
« des ſecours à un de ces partis, ni enſuite de 
« rafraichir ces ſecours. Si le deſordre doit ceſſer 
« par Vinterieur, les ſeuls Republicains, dẽgoùtẽs 
ce de leurs folies, peuvent faire ce changement; 
© mais il eſt plus prudent & plus certain de n'eſ- 
te perer ce grand Evenement que de la volonte & 
de la force des Souverains allies.” 

Nous n'avons pas eu la conſolation & la rẽcom- 
penſe d'avoir ẽtẽ ẽcoutẽ: les aveugles ſe ſont laiſſẽ 
conduire par des guides aveugles, dans Pabyme. 
Nous entendons ces guides aveugles calomnier 
nos intentions; & malgre la juſteſſe de nos re- 
flexions, nous reprocher de refroidir la noble ar- 
deur qu'ils ont inſpirẽe aux Emigres, de vaincre 
cu de mourir. Pour toute reponſe nous obſer- 
verons que la plupart de ces braves excitateurs 
ne ſont pas Militaires, & parlent de ſe faire tuer 
ou de vaincre, fort à leur aiſe. Nous les entendons 
encore reprocher aux Ecrivains en genera), la vanité, 
Vinutilite & le danger de leurs productions. A la 
verite, le monde fourmille de mauvais Ecrivains;. 
mais ne fourmille- t- il pas auſſi de mauvais Gene- 
raux & de mauvais politiques? Ceux qui mal- 
traitent ainſi les Ecrivains, ne ſont pas comme 
Ceſar, Bons à I'epte, bons 2 la plume. S'ils ne 
ſont bons qu'a exẽcuter, qu'ils conviennent ſeule- 
ment qu'un Ecrivain politique peut etre bon pour 
le conſeil. Quoique celui- ci ait ẽtẽ inutile, nous 
oſons prendre encore la libertẽ de leur en donner 
un autre, en dẽnongant un nouveau piẽge qui leur 
eſt tendu, dans lequel on va eſſayer inceſſamm nt 
de les prendre. 


* 


1 Wnszentens & leg Cages ont 
prevu que, s'ils ne reuſſifſoient_ pas à rallumer la 


guerre civile en France, ils avoient la reſſource 


d'engager les Emigres à demander à capituler 
avec les Republicains ; ou bien, Ch engager la 
Rẽpublique a offrir une capitulation aux Emigres. 
Par cet Etrange moyen, les Monarchiens & les 
Conſtitutionnels eſperent echapper aux Puiſſances 
allices, qu'ils veulent Eviter A tout prix, & qu'ils 
redoutent comme les vengereſſes des crimes qu'ils 
ont commis, ou fait commettre. Il y a long-temps 
deja que Von fait colporter & circuler cette idee 
parmi les Emigres. On ſuppoſe que la Convention 
commencera par rappeler le Clerge ſcculier, non- 


ſeulement pour contenter le peuple Frangois, mais 


encore & bien plutot pour exciter an ſchiſine dans 
le Clerge ; car la Convention eſpere 7r25-fauſſe- 
ment, qu'une grande partie du Clerge abandonnera 
la Monarchie, ſous le pretexte de la Religion, 
tandis que l'autre partie perſiſtera A croire que ſon 
devoir eſt de defendre ẽgalement la Monarchie & la 
Religion. Il eſt Evident que Videe d'un arrange- 
ment avec la Republique eſt agreable aux Monar- 
chiens & aux Conſtitutionnels ; mais qu'elle eſt 
affligeante pour un loyal Emigre, qui voit dans ſon 
honneur & dans ſon devoir, Vequiyalent d'une con- 
dition & d'une fortune qui lui furent injuſtement 
ravies! Il eſt impoſſible qu'il compoſe ni avec les 
perfides Dẽputẽs Conſtituans, ni avec les monſtres 
tẽgicides: voilà les maitres de la France depuis fix 
ances; voila les auteurs de ſes crimes & de ia 


e 11 


misère. L'honneur & le devoir preſcrivent aux 
Emigres de pardonner aux Frangois qui ne ſont 
qu'ẽgarẽs; l'honneur & le devoir defendent aux 
Emigres de rentrer en ſociẽtẽ avec ceux qui ont 
detruit la ſociete des Frangois, & maſſacre le Roi 


des Francois. Les Rẽpublicains n' ont pas renoncẽ 


pour toujours à l' honneur & au devoir qui ont dirigẽ 
pou J g 


la conduite des Emigres : l'amour de la Monarchie 


& du Roi eſt encore au fond de leurs cœurs: ils 
ne peuvent pas ceſſer d' etre Frangois. 
ce Infortunẽs & courageux Emigrẽs! vous n'avez 


6c qu' un ſeul moyen de ſalut au milieu des pieges | 


« qui vous environnent ; C'eſt de vous jeter avec 
“ une confiance aveugle dans les bras des Souve- 
e rains qui Etoient les amis & les allies de votre 
* Monarchie, & qui ſe ſont montres, dans votre 
ce malheur, vos propres amis & vos allies, Vous 
ce avez aujourd'hui parmi vous le Roi de France; 
cc montrez aux Etrangers ce qu'eſt l'amour paſ- 
6 ſionnẽ des Frangois pour leur Roi: ils preferent 


ce le ſervir & lui obeir, au penible emploi de le con- 


« ſeiller: laiſſez- le s' environner d'hommes ſuivant 
ce ſon cœur, & ſuivant le grand interet qu'il a 
ce de les bien choiſir; ſuivez les exemples que 
ce vous donnera ſon genereux frère, comme pre- 
ce mier ſujet de la Monarchie: executez les ordres 
ce qu'il vous donnera comme Lieutenant-General 
% du Royaume: voilà vos chefs, n'ecoutez que 
ce leurs voix. Voila le moyen de vous iſoler & 


ee de vous ſẽparer entièrement des Monarchiens, 


ce des Conſtitutionnels & des Republicains, qui 
wht cherchent 3 a vous tromper.“ a 


we hos ras was on 
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c Ah! que ne pouvons-nous, pour vous con- 


« ſoler & pour vous fortifier au milieu de vos 
* longues ſouffrances, faire paſſer juſqu'au fond 
ce de vos ames, la douce & ferme eſperance qui 
“ nous tranſporte, lorſque nous conſiderons atten- 
tt tivement, d'un cõtẽ, I'ttat de foibleſſe & d'anar 
« chie dans lequel la Rẽpublique Frangoiſe eſt 
< requite ; de l'autre, la ſage politique des Puiſ- 
t {ances allices, qui font au moment d'arriver a 
leur but, tandis que la multitude, toujours 
« ayeugle, les en croit ẽloignẽes: pourquoi nos 


* mains ſont- elles trop foibles pour tracer ces 
« deux grands tableaux A vos yeux, avec toute 
&« la force de la verite? Daignez du moins en 


t mẽditer la foible eſquifſe que nous vous offrons.”* 
On peut appliquer aux eee Frangois 


ces deux vers de Deſprẽaux: 


« L'honneur eſt une ile eſcarpee & ſans bords ; 
% On n'y peut plus rentrer des qu'on en eſt dehors.” 


— 


2 


* Les Republicains n'ont preſque point ẽtẽ contraries chez 
eux; mais ils ont lutté & luttent encore avec opiniatrets & 
Energie contre les obſtacles extErieurs que leur oppoſent tous 
les peuples de PEurope. Pour bien juger les evenemens, meme 
pour en prevoir pluſieurs, ce n'eſt pas ſur la France qu'il 
faut fixer la plus grande attention; c'eſt plutôt ſur les pays 
qui Payoifinent, parce que c'eſt là od les Republicains porteat 


tous leurs efforts. Un bon obſervateur eſt mieux place en 


Suiſſe, en Italie, en Allemagne, en Angleterre, qu'il ne le 
ſeroit à Paris. Dans ces differens pays, il ſe volt environnẽ 
d'une foule de Républicains deguiſes, . occupes a a étudier & 
a corrompre l'opinion pablique, habiles dans toutes les ma- 
nœunres, & c. &c. . g | 
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Bepuis que les Francois ont detruit leur ancien 
Gouvernement, ils travaillent & s'agitent inutile- 
ment pour en Etablir un nouveau; la France eſt 
un immenſe volcan qui, par des ſecouſſes conti- 
huelles, ou par des feux dEvorans; detruit à chaque 
initant les fondemens que des architectes, plus tẽ · 
mẽraires qu'habiles, ont voulu ou voudroient affet- 
mir ſur ſon ſol devaſte. C'eſt une erreur qui rẽ- 
volte le bon ſens, de croire, meme d'eſperer que 
les Republicains parviendront a Abi un Gou- 
vernement. 

Certes, Croniweil tout feul fut . habile 75 
tecte que cette nombreuſe troupe de vils goujats 
que l'on a vu en France; depuis ſix ans, manier 
I'equerre_& le compas : cependant le Gouverne- 
ment de Cromwell n'a pu ſubſiſter que douze an- 
nẽes, chez. un peuple iſole & reſpectẽ de tous les 
autres, od la population n'etoit que le quart de 
celle dont la France eſt aujourd'hui ſi vainement 
orgueilleuſe, ; 

L'exemple recent des Etats Unis de 1 Ambriqud 
n 'eſt pas applicable 3 la France, ſur- tout pour 
I'etabliſſement d'un Gouvernement; parce que la 
difference dans la population, dans le caractère 
& dans Vopinion, y fait un obſtacle inſurmontable. 
Si cette imitation pouvoit reuflir en France, elle. 
pourroit rẽuſſir à plus forte raiſon dans les autres 
parties de Europe: : alors il ſeroit vrai de dire 
que PAmerique auroit reverſe ſur l'Europe les 
memes malheurs & la meme devaſtation qu'elle 
en a ẽprouvèes il y a deux ſiècles. Ah ! qu'il ẽtoit 
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joſte qu 'un peuple qui avoit et barbare & cruef 
au point d' aider des enfans à déchirer le ſein de 
leur mere, füt puni par od i] avoit peche l. . . 
Inſenſẽs, allẽguez tant que vous voudrez Fexemple 
des Americains pour defendre ou pour juſtifier 
les abominables projets des Frangois, vous aver- 
tiſſez Europe entière, contre votre gre, de ſe 


rełbunir pour faire ceſſer ce fcandale: là doivent 


aboutir votre faux zèle & votre mn elo- 


quence. 


Deja les nouvelles Conſtirutions de 1791 & 
1793 ſont mortes en naiſſant: oft peut-on trouver 
des raiſons ſuffiſantes de croire ou d'eſperer ar 
fuccds de la tröſſeme? Ne voit- on pas toujours 
exiſter & regner les memes hommes, les memes: 
principes, la meme anarchie ? Ou plutot, ne ſont- 
ils pas pires encore dans tous les genres de corrup- 
tion? S'ils ont paru vouloir changer de principes, 
ce n'eſt pas une preuve que la raiſon leur eſt 
revenue (la raiſon ne ſe contente pas d'un change- 
ment partic}, elle en exige un tout entier) ; c'eſt 
bien plus la preuve d'une aſtuce nouvelle & d'une 


perfidie rafinee. L' anarchie nouvelle n'eſt- elle pas 


plus grande qu'on ne Fa vue, puiſque la licence 


en paroles, en Ecrits, en actions, dẽcorèe du nom 


de liberte, eſt ſans bornes? - _ 
Les chefs de la Republique ont été & ſeront 


toujours reduits à choiſir entre deux partis egale-' 


ment dangereux, la terreur, ou la douceur. Ayant 
d'abord adoptẽ celui de la terreur, ils choiſirent, 


pour en tre le miniſtre, RopzsPizARE, le ſou le 


/ 
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plus cruel Centre eux. 11 fut inſtrument de toute 
la bande; il donna la mort au nom de toute la 


bande. Quand ces infames aſſaſſins, fatiguẽs, & 


non raſſaſiẽs de meurtres, craignirent les vengeances 
que le ſang des victimes, innocenfes ou coupables, 
invoquoit; quand ils virent que la mort de! Epouſe 
& de la Sceur de Louis XVI, que celle des Pretres, 


des Nobles, des Magiſtrats, des riches & des Plẽ- 


belens, Etotent des crimes inutiles, ils voulurent 
s' abſoudre de tant de forfaits en accuſant Robef- 


terre de s' tre fait Dictateur, tandis qu*eux-memes 
ils Petoient tous, comme * le ſont encore ur- 


d'lwi. 
Dans ce changement de ſcene, les chefs de la 


| Republique choiſirent leur collègue TALL1zN 
pour jouer, en leur nom, le role de Vange de la 


paix: ce Tallien, principal auteur & acteur des 
maſſacres du 2 Septembre 1792; ce Tallien, un 
des bourreaux du Roi de France ; ce Tallien, qui 
avoit ẽtẽ Secretaire d'un des freres Lameth, excita 


PFengouement de tous les Francois, & d'un grand 


nombre d'&trangers. Cependant on ne devoit rien 
eſperer raiſonnablement de ce mannequin nouveau, 
que des crimes nouveaux: les proſcriptions contre 
les Jacobins, quoique moins odieuſes, n'en ſont 
pas moins des aſſaſſinats: c'eſt toujours le regne 

de la terreur, de la vengeance, de Panarchie. 
Les chefs de la Republique ont ete determines, 
malgrẽ eux-mEmes, à faire une nouvelle Conſti- 
tution ; premièrement, dans Peſperance d'eloigner 
de mécontentement & le „ du Veuple 
E - Ss 
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Francais, en lui perſuadant qu'il va jovir enfin du 

bonheur qu'on lui a promis fi vainement depuis fix 

annẽes; ſecondement, pour repondre aux Gou- 
vernemens qui lui objectent VWimpoſſibilitè de trai- 

ter avec une nation ſans principes & ſans loix-; 

la Convention y a &t& forcee par pluſieurs autres 

motifs encore, par la jalouſie d'une portion de ſes 

membres contre une autre: pour dẽjouer & diſ- 

ſoudre les differens partis qui la compoſent, ce. if 

Il eſt facile de calculer combien de temps encore 

les Francois ſe faiſſeront aveugler ſur l'objet d'une 
lẽgiſlation & d'une police intẽrieure. Les moyens 

de Venivrer d'une fauſſe liberté & d'une vaine | 
gloire, ſont tous Epuiſes ; ſa longue aberration dans \ 
les eſpaces de l' imagination va finir ; d&a il ne ſe | 
croit plus nj ſage ni heureux, parce que les beſoins 
les plus urgens de la vie commencent à diſſiper 
Villuſion, & l'avertiſſent de ſa folie. Que les chefs 
& les amis de la Republique nous diſent donc 
comment yingt-trois millions de Frangois, qui ſe 
ſont aggrege ſix ou ſept millions de Flamands & 
de Hollandois, pourront ſubſiſter ſans pain & ans 
argent? St la Convention met en requiſition les 
nouvelles moiſſons du laboureur, qui voudra de- 
{armais'cultiver la terre? Si elle p'en fait pas la 
requiſition, chaque departement, chaque diſtrict, 
chaque municipalite arretera la circulation de ſes 
propres ſubſiſtanccs, & Von verra, dans toute 

N la France, la frayeur de la famine lutter contre 

Et Ja famine meme. L'or ſeroit à peine aſſez puiſ; 


fant r attirer le bled; que Von J de Pim 
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puiſſance des aſſignats pour le mettre en eircu- 
lation. 

Pendant jongarethhps la Convention, aidee des 
Flamands & des Hollandois, a repompe une par- 
tie de ſon numeraire par le moyen de ſes aſſignats: 
ces deux peuples, avides d'argent, sẽtoient fait 
les agens & les courtiers d'un commerce immenſe 
de contrebande avec la France. Par la conquete 
des Pays-Bas & de la Hollande, la Convention a 
detruit ſon propre ſyſtème de finances; elle a pro- 
voquẽ la chũte rapide & irremediable de fon papier- 
monnaie. Une Nation depourvue du ſigne reel 
de toutes choſes, place au milieu des autres peuples, 
qui ont ce ſigne en abondance, donnera-t-elle la 
Joi, ou la recevra-t- elle? | 

Il eft vrat que, depuis ſix annees, on predit aux 
| Frangols tous ces malheurs; il eſt vrai qu ils ont 
agi, juſqu'à prẽſent, comme s'ils ne les craignoient 
pas: mais enfin, ils commencent Aa ſe realiſer ; 
ils ne peuvent plus Etre prẽvenus. Plus un peuple 
eſt nombreux, moins il ſe bat avec ſucces contre 
la famine & contre la misere, Les excts de Vanar- 
chie & du deſeſpoir vont donc terminer la cataſ. 
trophe de cette terrible tragẽdie. 

C'eſt non- ſeulement par leur propre folie, mais 
auſſi par la ſageſſe des Souverains allies, que les 
Francois ont ẽtẽ reduits dans cet Etat deplorable. 

Les forces de la France conſiſtoient dans ſa popu- 
lation nombreuſ-, & dans la maſſe Enorme de ſon 
numeraire. Les Allies ayant prevu que Venthou- 
fiaſme dy peuple, inexperience de ſes nouveaux 


1 : 


chefs militaires & politiques, Vanarchie du Gou- 
yernement, devoit ſuffire pour detruire une grande 
partie des hommes en état de porter les armes, 
ont laiſſẽ agir ces trois cauſes qui, dans le cours 


de trois ann&es, ont enlevé A la Republique un 


million & demi de ſes plus robuſtes ſoldats. L'em- 
barras des Allies <toit bien plus grand pour lui 
enlever ſon numeraire; ils voyoient les Frangois 
opageant dans toute I'Europe la corruption par 
moyen de Pargent, & repompant cet argent par 
Je moyen des aſſignats. On fait que le commerce 


eſt le canal par lequel Vargent entre dans un pays, 


& par lequel il en ſort. Les Allies laiſserent trois 
portes ouvertes au commerce de la France; la 


Suiſſe au levant, GEnes au midi; la Suede & le 
Dannemark au nord: ils fermerent toutes les 


autres. Ceci explique pourquoi ces quatre Puiſ- 


ſances ont garde la neurralite au milieu du danger 
general de Europe; ceci explique encore pours 


quoi les Allies furent forces d'abandonner les Pays- 
Bas & la Hollande, qui, en connoiſſant mal leurs 
véritables interets, contrarioient les vues & les 
interets des Allies. Bientot la France ayant perdu 
ſon commerce de reproduction, étant reduite A 


celui de conſommation, fut obligee, pour ſe pro- 


curer ſes beſoins & ſes fantaiſies, de donner fon 
argent en Echange. En donnant toujours de l'ar- 


gent ſans en recevoir jamais, ons appauvrit rapide- 


- ment : c'eſt encore ce que les Frangois ont ẽprouvẽ 

dans l'eſpace de trois annees, par la conduite intel- 

ligente des Allies, Avjourd'hui il n'y a que 
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d'impudens menteurs capables de vanter encore 
les forces de la France; il n'y a que des enfans 


qui puiſſent $'en effrayer;.... Od eſt la neceſſite 
que les malheureux Emigres aillent ſe faire tuer 
par des hommes coupables, que la faim & la mi- 
gere tueront infailliblement, s'ils ne ſe ſoumettent 
pas bientôt aux Souverains allies, en demandant 
grace par Vinterceſſion des Emigres memes, 

Que l'on diſe à preſent que les efforts des Allies 


ont ͤEté inutiles, & que les Frangois rebelles ne 


ſont pas vaincus! Ils font fi abfolument vaincus, 
qu il leur eſt impoſſible deſformais ni de ſe relever, 


ni de rien entreprendre. La paix que leur ont 


accorde, ou que leur raccorderont le Roi de Pruſſe, 
les Princes de I'Empire, le Roi d'Eſpagne, ceux 
de Portugal, de Naples, de Sardaigne, & les 
Princes de l'Italie, a ẽtẽ & fera le coup de maſſue 
mortel a la Republique Frangoiſe. 

On ſe deſeſpere de voir 1a ligue generale Jes 
Souverains de I'Europe, rẽduite à celle de PAngte- 
terre, de la Ruſſie, & de la Maiſon d' Autriche. 
Eſt- ce que ce n'eſt rien que cette ligue qui ef- 


frayeroit le reſte de P Europe, contre la France 


feule, reduite à la plus extreme misère, plong&e 


dans une anarchie plus dangereuſe que la ligue 


la plus redoutable ? C'eſt parce que cette ligue 
eſt evidemment plus que ſuffiſante pour. forcer la 
France actuelle à ſe ſoumettre, que les autres 
Puiſſances font la paix avec elle. Toutes ces 
paix-la ne donneront pas un grain de.bled, ni un 
Ecu à la France, patce qu'il ne lui reſte pas un 
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Haites de a Republique. F rangpiſe ſont vaines/ 
; Paree;: que les Souverains qui Pont reconnu, ou 
gui la reconnoitronr, voient kvidemment qu'il eſt 
impoſſible qu'elle ſubſiſte. La paix du Roi de 
Pruſſe a ſauvẽ Allemagne enitière de Vinyalion. 


des Republicains.3 la, paix d Eſpagne reſoule ſur la 
F rance Meme le torrent qu'elle mepegdir 4 vomir 


contre les Etats du midi. 2 1 


ſopmiſe / ſi aucun des Allies n'avoit fait la paix, ſe 
trompent beaucoup. La- politique des Allies a ẽtẽ 
Eclairee autant par l' humanitẽ, que par la ſageſſe. 


II n'y a que des hommes cruels & ignorans qui 


ont pu delire e que les Allies oppoſaſſent aux ſoldats 
Kepublicains un nombre. Egal ou fuperieur. de ſol- 
dats. La folie des Francois. a ẽtẽ de ne pas Econo- 
miſer les hommes: la ſageſſe des Allies a ętẽ de 
les conomiſer. Ils ont dd ſe reunir hour com- 
mencer la guerre entre la. France encore forte des 


richeſſes. & de Vordre'de Vancien regime. Actuel- 


lemęnt leur ſecours eſt inutile au reſte des Allies; 
qui ont pouſſẽᷣ la fineſſe contre la, Republique, au 
point de la ruiner par ſes ꝓptopres: deſirs. -:Neeft- 
A pas vrai que les armẽes Reẽpublicaines, avec le 
ſyſterne d' invaſion, autoient ſubſiſtẽ aux depens 
des Ane „be diront-elles, que feront- elles en 


rentrant dans leurs Bee vuides de ſubſiſtanges & | 
. g. , Quand il n A. Plus de moin een | 
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= pour les payers.” 8 ces feconnoiſfaecs 5 


Ceux qui penſent que la France auroit Etẽ plutöt | 
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